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1.
Certains jours, il vaudrait mieux ne pas se lever. C’était le cas de Sebastian Walker ce matin-là. D’entrée de jeu, son bipeur ne s’était pas montré coopératif : on l’avait appelé au saut du lit pour sa première mission de négociateur auprès de la police dans une nouvelle ville, un nouvel Etat, alors qu’il était censé passer la journée à s’installer dans son nouvel appartement sur les quais.
Dieu merci, il ne s’agissait pas d’un travail à temps plein.
Il zigzagua de pièce en pièce, entre les dizaines de cartons à demi ouverts qui jonchaient les parquets. Après une année passée en divers points chauds de la planète, il était pressé de retrouver ses objets familiers ; mais, apparemment, il était écrit qu’aujourd’hui ne serait pas le jour où il pourrait prendre tranquillement ses marques et aménager son intérieur.
Il engloutit le dernier morceau de son toast et noua sa cravate gris acier. Il refermait la porte lorsque le bipeur se remit à sonner.
« O.K., j’arrive… J’arrive. »
*  *  *
— Alors, de quoi s’agit-il ? demanda Sebastian quinze minutes plus tard, en s’avançant au milieu de l’effervescence policière et en montrant sa carte à l’officier chargé de l’affaire.
— Une fille qui veut se jeter dans le vide. Elle est armée. Elle s’appelle Noelene. Elle refuse d’en dire plus ; elle ne veut parler qu’à Callie Duncan.
Un murmure parcourut les policiers.
Sebastian enfila le gilet pare-balles qu’on lui tendait.
— Qui est-ce ?
— Une empêcheuse de tourner en rond patentée ! Une infirmière psy qui travaille pour le centre communautaire de santé mentale.
Sebastian hocha la tête.
— Bien. Faites-la venir pendant que je bavarde un peu avec Noelene.
*  *  *
— Callie ? Un appel pour toi sur la ligne Un.
Voyant sa collègue jongler, une pile de dossiers dans une main et son bipeur dans l’autre, Geraldine Russell, assistante sociale en chef et directrice du centre communautaire de Jambalyn, coinça le téléphone entre l’oreille et l’épaule de Callie.
— Oui ? fit celle-ci en relevant l’épaule pour bloquer le combiné. Mmm… d’accord… ah tiens… O.K. Je serai là-bas d’ici un quart d’heure.
Callie abaissa l’épaule et Geraldine raccrocha pour elle.
— Tu seras où dans un quart d’heure ? s’enquit Gerri en haussant un sourcil élégamment épilé.
— Sur le pont de Grey Saint. Ils craignent que Noelene Sykes ne saute. Elle me réclame, acheva Callie d’un ton léger, connaissant d’avance la réaction de Gerri.
— Oh, non.
L’impressionnante poitrine de Gerri tressauta comme elle secouait vigoureusement la tête.
Callie sourit. Gerri était une sculpturale aborigène dont la majestueuse présence dégageait une indéniable autorité. Peu de gens se risquaient à lui chercher des noises et il fallait être vraiment obtus pour ne pas voir, derrière les larges caftans à imprimé tribal qu’elle se plaisait à arborer, la fine mouche qu’elle était.
— Gerri, il s’agit de Noelene. Comme si elle allait se jeter dans le vide ! Ce doit être un malentendu. Pas ce pont-là. Pas aujourd’hui !
Callie sourit à son amie et collègue de dix ans, sachant qu’elle ne cherchait qu’à la protéger.
— Et pourtant si. Mais ne t’inquiète pas… Ça ira.
— Callie Duncan, s’exclama Gerri avec emphase, ne t’avise pas de franchir cette porte ou tu es renvoyée !
Callie lui décocha un sourire par-dessus son épaule.
— Ha ! Des promesses, toujours des promesses !
*  *  *
Avec un clappement de langue qui trahissait son agacement, Callie se campa, les poings sur les hanches, devant l’homme qui s’interposait entre elle et Noelene. Ce n’était pas parce qu’il était policier et qu’il avait le physique d’un acteur de cinéma qu’elle allait s’en laisser conter.
— Puisque je vous dis que Noelene ne me tirera pas dessus…
Le regard vert pâle et étrangement calme de l’homme s’enfonça dans les prunelles ambrées — et présentement flambantes de colère — de Callie. Il pencha la tête sur le côté, tendit le cou, puis répéta la manœuvre de l’autre côté.
— C’est possible, mais vous n’irez pas là-bas avant de l’avoir mis.
Callie dut renverser la tête en arrière pour défier du regard le mâle aguerri et inflexible qui lui faisait face, chose qui, du haut de son mètre quatre-vingts, ne lui arrivait pas souvent.
Le soleil matinal jetait des reflets d’or dans ses cheveux blond vénitien. Il les portait courts à l’arrière et sur les côtés, mais de longues mèches retombaient sur son front, mettant en valeur des yeux d’un vert olive absolument saisissant.
Une barbe de trois jours, très actuelle, ombrait sa mâchoire carrée, et un reste de taches de rousseur donnait à son teint un hâle qui évoquait de longs étés passés au bord de la mer et un penchant marqué pour le surf. Ses pommettes dessinaient une pente intéressante qui allait s’aplanissant de part et d’autre de sa bouche.
Quant à cette dernière… Seigneur, mieux valait ne pas s’y attarder.
Franchement, il était beau à tomber.
Ce simple constat acheva de l’irriter. Pour l’amour du ciel, elle était en train de travailler !
— Ecoutez, je vous assure que ce n’est pas nécessaire. Je la connais depuis dix ans ; elle n’est pas dangereuse.
— Peut-être, mais vous devez quand même enfiler ce gilet si vous voulez vous rendre sur ce pont. Je n’y peux rien, c’est la procédure.
Sa voix était grave, un peu râpeuse même. Très mesurée. Très calme. Mais son ton était sans appel. Du genre qui ne souffre pas la contradiction.
Satanés policiers !
Jetant un coup d’œil derrière « Machin », elle s’avisa que leur petit bras de fer commençait à attirer l’attention. Elle connaissait la plupart des policiers présents sur les lieux. On ne faisait pas ce métier pendant dix ans sans tisser des liens étroits — certains amicaux, d’autres beaucoup moins — avec la police.
Oh, bien sûr, elle n’était pas sans savoir qu’elle les gênait. Cependant, au fil des années, elle avait gagné leur respect et leur estime. Elle était d’ailleurs la première personne vers qui ils se tournaient lorsqu’ils étaient confrontés à une situation épineuse ou avaient besoin d’un conseil. Alors, se soumettre sans piper mot à la volonté de ce… comment, déjà… Sebastian Quelque-Chose ? Pas question.
En tout cas, pas sans un dernier baroud d’honneur. D’autant que trois policiers à l’air extrêmement novice se trouvaient juste derrière eux et suivaient avec le plus grand intérêt le face-à-face. Elle devait impérativement démontrer que sa réputation n’était pas surfaite et qu’elle n’était pas du genre à s’incliner au premier signe d’autorité. Qu’elle ferait toujours passer les besoins de ses patients en premier.
— O.K., marmonna-t-elle, les dents serrées.
Elle attrapa résolument l’ourlet de son large T-shirt noir et, sans autre forme de procès, le fit passer par-dessus sa tête sans cesser de le regarder droit dans les yeux, sous les hourras et les sifflements de ses collègues policiers.
— Très bien… Donnez-moi ce foutu gilet.
Callie dut reconnaître qu’il faisait montre d’un sang-froid remarquable. Alors que les trois jeunes officiers restaient bouche bée, il n’eut pas un battement de cils ; il n’abaissa même pas les yeux, fût-ce une seconde, sur son soutien-gorge en dentelle… contrairement à tous les autres hommes alentour.
Il se borna à lui tendre le lourd gilet et attendit qu’elle l’eût revêtu, les bras croisés sur son torse lui aussi protégé par un rembourrage en Kevlar.
— Vous savez que vous auriez pu le passer simplement par-dessus votre T-shirt ? dit-il après qu’elle se fut rhabillée.
— Mais bien sûr, rétorqua-t-elle sèchement. Un gilet pare-balles inspire tellement confiance !
Cet homme avait-il eu son diplôme en bonus dans un paquet de céréales ?
— Je peux y aller maintenant ?
Il s’inclina légèrement puis, avec un large geste de la main, l’invita à le précéder.
Dans son mouvement, sa manche à demi roulée remonta un peu plus haut, découvrant un avant-bras bronzé couvert de poils très clairs, presque blancs.
— Je vous suis, ajouta-t-il inutilement.
— Non, c’est vrai ? lança-t-elle, ironique, par-dessus son épaule. Je ne l’aurais jamais cru !
*  *  *
Sebastian la regarda s’engager d’un pas martial sur le pont et sourit pour la première fois de la journée.
Quelle femme que cette Callie Duncan ! Il ne lui arrivait pas souvent d’être traité de façon cavalière par quelqu’un qui paraissait ne pas se soucier le moins du monde de qui il était, et cela lui plaisait. C’était… rafraîchissant.
Elle était rafraîchissante.
Les yeux braqués sur son dos, il tâcha de ne pas se laisser distraire par le balancement rythmique de ses cheveux auburn. Le soleil illuminait de reflets miel ses mèches les plus claires et il eut subitement l’impression de se retrouver catapulté dans une publicité pour shampooing.
Elle marchait le dos très droit — à cause du Kevlar. Et, à chacune de ses longues foulées, le denim de son jean se tendait sur un postérieur… qui ne manquait pas d’intérêt.
En vérité, Callie Duncan était intéressante à tous points de vue. Et cela aussi lui plaisait.
En dépit de son air sévère, il devinait qu’elle avait le rire facile à la façon dont les coins de sa bouche se relevaient et aux fines lignes qui étoilaient ses incroyables yeux ambrés.
Il lui donnait trente-sept ou trente-huit ans, et c’était un soulagement pour lui que de ne pas avoir affaire à une jeunette de vingt et quelques années, toute fraîche émoulue de l’école, avec des étoiles plein les yeux, convaincue qu’elle allait changer le monde. En fait, rien, chez Callie Duncan, n’évoquait la candeur d’une néophyte.
Pour autant, elle n’était pas désabusée comme tant de personnes de son âge dans une profession où les triomphes étaient minuscules et les remerciements, rares. Non, elle marchait droit vers son but, l’air invincible et résolu. Motivée. Confiante.
Sa silhouette d’amazone avançait comme si rien au monde ne pouvait l’arrêter.
Quant à ce que dissimulait ce soutien-gorge en dentelle noire… Mieux valait ne pas y penser.
*  *  *
— Oh, Dieu merci, Callie, te voilà !
— Qu’est-ce que c’est que cette histoire, Noelene ? maugréa Callie en enjambant l’une des barrières mises en place par la police pour délimiter la zone.
Son entrée en matière ne serait pas du goût de Machin, c’était couru d’avance, mais elle connaissait suffisamment Noelene pour savoir qu’elle pouvait prendre ce risque.
Ce qui ne l’empêchait pas d’avoir une conscience aiguë de l’attention avec laquelle l’observait un certain négociateur aux cheveux blond-roux singulièrement sexy, ainsi que l’ensemble des forces de police présentes.
— J’étais juste venue faire un tour… pour réfléchir, dit la jeune mère de quatre enfants, la brise rabattant ses cheveux sur son visage hâve, prématurément vieilli.
Noelene se rapprocha du parapet. Le cœur battant, Callie garda les yeux rivés sur le regard anxieux de sa protégée.
Ne pas regarder en bas, surtout. Elle était sujette au vertige, mais il était hors de question de se ridiculiser devant le cordon de policiers qui ne perdaient pas une miette de ses moindres mouvements.
Elle détestait ce pont… Tous les ponts, d’ailleurs, mais celui-ci tout particulièrement.
— Avec un revolver ?
Noelene baissa les yeux et considéra l’arme comme si elle la voyait pour la première fois.
— Quoi ? Ça ? fit-elle en agitant l’arme devant elle.
Callie entendit le cliquetis des crans de sûreté qu’on désactivait et sentit, plus qu’elle ne vit, le mouvement des policiers qui se rapprochaient, tendus, prêts à entrer en action.
— Noelene, dit-elle en élevant les mains, tu inquiètes les policiers. Donne-moi ce pistolet. Est-il chargé ?
Noelene fronça les sourcils.
— Bien sûr que non ! C’est l’arme de service de mon père.
Callie hocha lentement la tête. Celui-ci était mort, jour pour jour, un an plus tôt.
Docilement, Noelene lui tendit l’arme. Derrière Callie, une nouvelle rafale de cliquètements lui apprit que les crans de sûreté étaient repositionnés.
Elle pivota sur ses talons et vint déposer le revolver dans la main de son ange gardien aux cheveux d’or rouge.
— Il n’est pas chargé, murmura-t-elle sans aménité. Incroyable, non ? Vous pouvez peut-être rappeler vos limiers, maintenant ?
Sebastian sourit. Avec son air bravache, elle était réellement très sexy — et cela lui rappela qu’il y avait vraiment longtemps qu’il n’avait pas eu de liaison avec une femme.
Depuis avant le Golfe, en fait.


TITRE ORIGINAL : RESCUED BY THE DREAMY DOC
Traduction française : ISABEL ROVAREY
HARLEQUIN®
est une marque déposée par le Groupe Harlequin
Blanche® est une marque déposée par Harlequin
© 2011, Amy Andrews.
© 2011, 2016, Traduction française : Harlequin.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
Enfant : © SHUTTERSTOCK / HTEAM / ROYALTY FREE
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2803-5619-0
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit. Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A. Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence. HARLEQUIN, ainsi que H et le logo en forme de losange, appartiennent à Harlequin Enterprises Limited ou à ses filiales, et sont utilisés par d’autres sous licence.
HARLEQUIN
Ce roman a déjà été publié en avril 2011
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr



  
    
       [image: images] 

    

  



[image: 4eme couverture]


OEBPS/cover/4cover.jpg
AMY ANDREWS
Le secret d’une infirmiéere

Bien qu'elle soit trés amoureuse du Dr Sebastian Walker,
Callie se résout, la mort dans I'ame, a mettre fin a leur
histoire. Pourquoi s'attacher encore un peu plus a lui,
alors que, elle le sait, ils n'ont aucun avenir en commun ?
Car Sebastian a toujours été trés clair sur le fait qu'il ne
souhaitait pas s'engager dans une relation durable, et plus
elle retardera le moment des adieux, plus elle souffrira.
Mais alors qu'elle a enfin trouvé la force de lui annoncer sa
décision, elle découvre qu'elle est enceinte...
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Une sage-femme a aimer

Kate est bouleversée. Le retour de Rory, son premier amour,
dans la petite ville ot ils ont tous deux passé leur enfance,
fait resurgir en elle des souvenirs brilants : leur premier
baiser, les promesses échangées, et leur rupture forcée, qui
a laissé en elle une blessure profonde...

Trés vite, Kate éprouve le désir de renouer avec celui qu'elle
n'a jamais cessé d'aimer. Mais comment regagner son coeur
sans lui révéler le douloureux secret qu'elle tait depuis trop
longtemps ?
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